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1. Aloha, Green Growth


		Alana

		– Et toi, Alana, qu’est-ce que tu en penses ?

		– Hein ? Quoi ? Pardon ? bafouillé-je en atterrissant soudain.

		Assise avec quelques autres volontaires dans la cour de l’internat où nous allons être logés durant les quatre prochaines semaines, je constate qu’une fille dont j’ai malheureusement oublié le prénom (Serena ? Sienna ?) me regarde en papillonnant des yeux. Je n’arrive pas à déterminer si elle est suspendue à mes lèvres ou si elle est en train de faire une attaque.

		– Casey Lewitt, reprend-elle. Tu sais pourquoi il a été arrêté, toi ?

		Je hausse les épaules pour signaler ma complète ignorance. Les potins, ce n’est pas mon truc. Je me fiche pas mal de la vie des célébrités, surtout lorsque leurs frasques comptent autant que leur talent.

		– Sierra, lui répond Jake, le grand blond aux épaules larges et au sourire gamin assis à côté de moi, je ne sais pas d’où tu tiens ça mais si un acteur aussi célèbre que Casey Lewitt avait été arrêté avec un kilo de crystal meth, je t’assure que l’info apparaîtrait quelque part sur le Net.

		Sierra. Elle s’appelle Sierra. Moyen mnémotechnique : comme la Sierra Leone.

		Pour appuyer ses propos, Jake agite son smartphone sous le nez de Sierra, puis se remet à pianoter dans son moteur de recherche pour trouver d’autres infos. Plus par politesse qu’autre chose, je me penche par-dessus son épaule et regarde, parmi la mosaïque Google, les photos de l’objet de leur curiosité. En digne représentante de la génération Y, je connais déjà par cœur le visage de Casey Lewitt : le fameux Tristan de la saga vampirique Night Creatures a été placardé sur tous les bus des villes où j’ai vécu ces trois dernières années. Depuis qu’il a été révélé il y a trois ans, Lewitt est devenu le fantasme numéro un de toutes les nanas que je connais. Je trouve cet engouement exagéré. Certes, c’est un beau mec, c’est indéniable. 20 ans et des poussières, des cheveux châtain foncé, des maxillaires saillants, des yeux dorés fendus, une peau mate aux nuances discrètement ambrées. Et il possède ce petit air rebelle qui a toujours fait craquer les filles. Moi, je trouve ce genre de charme un peu cliché. Ça marchait quand j’avais 15 ans, mais maintenant… À mes yeux, Lewitt n’est qu’une copie de tous les beaux gosses du cinéma qui l’ont précédé, de James Dean dans La Fureur de vivre à DiCaprio dans Romeo + Juliet, en passant par Brad Pitt dans Thelma et Louise. Il leur ressemble… sans leur ressembler. Ce n’est pas une question de physique. C’est plutôt qu’il dégage la même vanité. Pas « vanité » dans le sens qu’on lui donne aujourd’hui de « vantardise » : « vanité » comme l’entendaient les peintres de la Renaissance. Ce qui est fragile, soumis à l’altération du temps, voué à disparaître. Une étoile éphémère et minuscule dans l’immensité du ciel.

		Or, les étoiles ne m’intéressent pas plus que ça. Du moins, celles de Hollywood.

		Celles de Hawaï, c’est autre chose. Je les ai regardées un bon bout de temps, hier soir, assise sur la plage, sans réussir à prendre conscience que ça y était, je l’avais vraiment fait : j’avais enfin tout plaqué. Vingt heures plus tôt, je sortais d’un black cab1, trempée par la pluie, avant d’entrer dans l’aéroport d’Heathrow. Et ensuite j’étais là, sur l’île de Molokai, jet-laguée, en débardeur et short un 1 5 octobre, à contempler la Voie lactée. En y repensant ce matin, ça me semble bien plus sensationnel que le fait de cohabiter avec un des sujets favoris de la presse à scandale. Néanmoins, une des photos de Casey Lewitt retient mon attention – suffisamment pour que, un peu par réflexe, je tende le bras et clique dessus pour l’agrandir. On le voit trimballer ses tatouages sur une plage quelconque tout en adressant son plus beau majeur dressé au photographe. Il est différent de celui qu’on voit sur les affiches de film, moins lisse, plus brut de décoffrage. À côté de la fille en bikini qui l’accompagne, il a l’air franchement immense. Parfois, les films sont trompeurs, mais là, ça n’est pas le cas : ce type est grand, très grand et large. Il est baraqué, évidemment, mais pas comme ces garçons compactes aux muscles ronds qui semblent gonflés d’air. Son corps est à la fois ample et nerveux, imposant et racé. En cours, la sculpture n’était pas ma matière favorite mais, tout de même, l’esthète en moi apprécie.

		Sur le cliché, Casey Lewitt dégage une impression de force, mais aussi d’agilité et de souplesse. Il a la majesté du lion. Pourtant, il dégage un je-ne-sais-quoi de mystérieux, sur le qui-vive, comme s’il pouvait à tout instant sortir du champ et vous laisser en plan. Un animal sauvage qui refuse de se laisser mettre en cage. Malgré l’énervement que suppose son geste, il n’a pas l’air en colère, loin de là. On devine au contraire qu’il se retient de sourire, comme si tout cela n’était qu’un jeu, un rôle : celui de la star énervée, de l’idole rebelle pour jeunes filles en fleurs. Son regard a quelque chose qui m’interpelle, mais je n’arrive pas à mettre le doigt dessus… En tout cas, il y a une malice dans sa façon de fixer l’objectif. Il semble savoir que la curiosité qu’il suscite n’est qu’un effet de mode. Que bientôt, il sera remplacé par un autre, pas forcément plus talentueux ni plus beau, mais parce que c’est dans l’ordre des choses. Il semble le savoir et s’en moquer éperdument…

		– Alors ? me demande Jake qui me fait sursauter. Ton verdict ?

		OK, les affiches de Night Creatures ne lui rendent pas honneur : il est finalement assez charismatique, le bellâtre pour midinettes.

		– Tu as raison, conclus-je d’un ton pince-sans-rire, il a beaucoup trop de dents et elles sont bien trop alignées pour qu’il soit accro à la meth.

		Je crois surprendre un échange de regards entre Sierra et Nicole, l’autre fille assise avec nous. J’ai l’habitude : mon humour cynico-absurde fait généralement cet effet-là. Pour une fois, j’aimerais bien qu’il ne m’empêche pas de m’intégrer ! D’autant que Jake, que j’ai rencontré hier au dîner, a l’air franchement cool.

		Mais non, je suis parano : lui me sourit.

		Jake vient de Blackfoot, Idaho. Son père possède une ferme là-bas. Plutôt que la vie d’agriculteur, Jake a choisi la sauvegarde des écosystèmes. Ça ne m’étonne pas : il n’a pas le profil du fermier. Pour tout dire, il ressemble plus à un lord anglais. Ça tient sans doute à son teint clair, à ses cheveux aux reflets vénitiens.

		Sierra, elle, vient de Caroline du Sud, et compte entreprendre un master de droit de l’environnement. Je ne connais pas encore les motivations de Nicole. Tout ce que je sais, c’est qu’elle vient de Floride et se trouve être un sosie de Denise Richards tout droit échappé d’une beuverie de sororité. Bref, typiquement le genre de nana qui me terrifie.

		– Je n’arrive pas à croire qu’il s’agisse du garçon dont j’étais folle amoureuse quand j’avais 10 ans, déclare Nicole d’un air rêveur en regardant elle aussi des photos de Lewitt sur son iPhone.

		– Quand tu avais 10 ans ? m’étonné-je.

		– Mais oui ! Le petit Richie de Happy Family, tu ne te souviens pas ? Tu sais, le neveu qu’adoptait la famille Riley à la fin de la première saison ?

		– Nooon, énorme ! C’était lui ? s’étonne Jake. C’est marrant… Il jouait le rôle du gamin parfait, et maintenant il sort de taule.

		« Marrant », j’imagine que c’est une façon de parler. Parce qu’être contrainte de vivre pendant un mois avec un criminel me semble moyennement fun, personnellement.

		– Au final, on ne sait toujours pas pourquoi il a été arrêté ? m’enquiers-je d’ailleurs.

		– Sierra avait raison, la taquine Jake en consultant un article sur son téléphone, c’est bien d’une affaire de drogue qu’il s’agit. Mais au lieu d’un kilo de meth, la presse parle de deux grammes de coke...

		– Oui, bon, j’ai peut-être exagéré les proportions… admet l’intéressée en haussant les épaules.

		Ça ne le rend pas moins dangereux.

		– Je ne sais plus où est-ce que j’ai lu que, lorsque la police l’a arrêté, une fille était en train de faire une overdose sur la banquette arrière de sa voiture, marmonne Nicole en tapant frénétiquement une sélection de mots-clés dans la barre de recherche Google.

		– L’actrice en question, c’était Mina Lockheart, intervient Jake.

		– La blondasse qui joue dans Prom Terror 2  ?

		– Blondasse, blondasse... Cette fille est une bombe, oui ! Et elle ne faisait pas une overdose : elle était avec lui, c’est tout. Ils sortaient d’une soirée de première quand ils ont été arrêtés suite à un accident, lit Jake sur son téléphone.

		– C’est sa petite amie ?

		– Vu la liste de conquêtes de ce type, je dirais plutôt l’une de ses petites amies. D’après cet article, continue-t-il, elle s’en est tirée sans rien mais Lewitt a été condamné à six mois de prison ferme, dix-huit mois de mise à l’épreuve ainsi qu’une obligation de suivre une psychothérapie. Il a fait trois mois à Fishkill et a été libéré pour bonne conduite.

		– C’est probablement la seule fois de sa vie que Mr Hollywood a fait preuve de bonne conduite, rit Sierra.

		J’essaye de ne pas le montrer mais son excitation me choque et me semble déplacée. C’est quand même bizarre d’être autant électrisée par l’arrivée d’un repris de justice sur l’île ! D’ailleurs, Jake remarque ma réaction et se penche à mon oreille.

		– Tu es la seule meuf ici qui n’a pas l’air ravi que Lewitt participe à la mission. Pas fan du gars ?

		Je pourrais lui répondre que c’est parce que je connais malheureusement les sociopathes et lui raconter d’où me vient cette expertise dont je me passerais bien. Je pourrais aussi lui expliquer que tout mon entourage, parents en tête, me croit à Londres, que j’ai besoin de maintenir l’illusion, et que voir débarquer monsieur Célèbre et tous les paparazzis qu’il ne manquera pas de drainer à sa suite ne va pas me faciliter la tâche. Si Jake avait besoin d’une raison supplémentaire pour me voir tirer la tronche, je pourrais également lui apprendre que j’ai passé mon adolescence enfermée avec trois cent vingt de mes congénères âgées de 14 à 18 ans, que je sais donc ce qu’il faut éviter si on ne veut pas déclencher une guerre entre filles : les ballons d’eau chaude trop petits, les premiers jours de soldes et les garçons trop séduisants. Mais comme ces explications sont soit trop glauques, soit trop secrètes, soit trop longues, je me contente de lui dire, avec ce ton monocorde qui signe mes blagues absurdes ou cyniques :

		– J’ai toujours eu la frousse des vampires.

		Jake rit, et moi je profite de ce petit succès pour me lever. J’en ai assez d’entendre parler de Lewitt, ça me crispe. Je flippe de cette histoire de paparazzis. Et de toute façon, la réunion d’intégration va bientôt commencer.

		– Où tu vas ? me demande le grand blond.
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